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(JU EST-CE m L'EIIIOPE

II. — L'ethnographie

Dans un premier article, nous avons etudie
la terre d'Europe. Voici maintenant ce qui con-
cerne les peuples. La geographie, dejä, nous a

pose un probleme, ou des problemes, — que
sera-ce de l'ethnographie?...

II n'est, en effet, que de relire, dans les ma-
nuels d'histoire, les pages consacrees aux
«invasions», ä ces invasions nombreuses et diverses
par lesquelles se marque la fin de l'empire ro-
main, pour se persuader sur-le-champ que le
probleme des races, en Europe, ne se pose pas,
tout simplement parce qu'il est insoluble.

Pour etayer cette opinion, voici, pour com-
mencer, une enumeration, ä eile seule dejä con-
vaincante, — celle des peuples autochtones ou
allogenes que nous trouvons ä l'origine de la
population europeenne; les Romains, d'abord —,
meles dejä d'Etrusques, de Volsques, de Latins,
— puis toute la serie des barbares: Gaulois,
Celtes, Ostrogoths, Wisigoths, Vandales, Bur-
gondes, Alemanes, Francs, Normands,
Lombards, Saxons, Slaves, Daces...

Ainsi l'italienne Lombardie tire son nom
d'une peuplade germanique, comme la France
a recu le sien des Francs, la Bourgogne des Bur-
gondes, l'Andalousie des Vandales.

En Italie et en Espagne, ä cette nomenclature

s'ajoutent les elements venus de Grece ou
d'Asie mineure, et les Arabes; au nord, d'autres
Germains encore, d'origine scandinave.

Le melange des races, en Europe, implique
une «abondance», une diversite, une «profon-
deur» incalculables, indiscernables.

S'il est vrai que la population du midi s'est
vue, «racialement», bouleversee et renouvelee
d'une facon plus considerable, plus durable que
les populations germaniques, puisque celles-ci
sont descendues au sud et que celles-lä ne sont
point montees au nord, — du moins pas en quantity

egale, — il demeure pourtant que les
Germains ont subi, eux aussi, leurs melanges: avec
des Slaves de souches variees, avec de plus sep-
tentrionaux qu'eux, puis avec les Francais qui
leur vinrent en grand nombre des les commencements

de l'epoque moderne.

Sans doute, ä l'heure actuelle, un Francais se
distingue assez manifestement d'un Allemand,
un Italien d'un Anglais, un Espagnol d'un Sue-
dois. Mais, ä part les cas d'opposition extreme,

la derniere, par exemple, — s'agit-il unique-
ment d'une difference de race, au sens propre
du terme?

La difference, —• eile existe, assurement! —
ressortit ä la langue, ä l'education, ä la tradition,
beaucoup plus qu'ä n'importe quelle autre
cause. Ne negligeons pas, certes, la difference
physique, ou biologique. Mais, dans celle-ci,
l'«homme» entre en question beaucoup moins
qu'on ne le croit. La vraie cause appartient le
plus souvent ä la «terre».

Combien de Slaves, combien de Nordiques
fixes en France n'y ont-ils pas, dans la personne
de leurs descendants, adopte peu ä peu, et
somme toute assez rapidement, les mceurs, l'es-
prit, l'apparence corporelle meme des indigenes!

A la deuxieme generation dejä, des Hano-
vriens etablis ä Marseille (le cas nous est connu)
parlaient avec l'accent de Marius, et leurs yeux
petillaient avec toute la vivacite du midi. La
nature du sol, la nourriture absorbee (les fruits
et les legumes du nord et du sud, ä egalite d'es-
peces, n'ont ni la meme teneur ni la meme sa-
veur), les ondes telluriques et le climat trans-
forment profondement, «essentiellement», une
souche humaine en un temps relativement court.

Est-ce ä dire que les caracteres ancestraux
s'abolissent? Non. Les elements primitifs ne
meurent tres probablement pas, mais ils s'amal-
gament avec d'autres, et, en tout cas, s'attenuent
au profit des caracteres acquis. Inversement, le
caractere premier d'un peuple, son caractere
originaire, s'enrichit, — ou se complique, se

trouble, — de tous les apports nouveaux.

Nul ne songe ä contester l'homogeneite de
tel ou tel peuple d'Europe. L'Europe n'a que
trop ä pätir du manque d'accoid, de comprehension

reciproque dont font preuve entre elles
les nations qui la constituent, — et si
nombreuses sur une aire trop etroite, — pour que
l'on oublie une division aussi funeste.

Mais l'homogbneite, l'unite de chacun de ces
peuples, n'est que relative. Elle est relative ä la
grandeur du pays qu'il occupe. Sur un sol
donne, et si ce sol s'etend sur une superficie
süffisante du territoire europeen, on aura une race,
une nation plus ou moins caracterisee, plus ou
moins definie. Mais nous avons vu plus haut
1'immense variete que le sol d'Europe offre ä

ses habitants. Or, cette variete ne peut manquer
de se traduire, au sein d'un meme peuple, par
des modifications certaines, visibles, du caractere

dit national: un Bavarois se differencie d'un
Pomeranien presqu'au meme titre qu'un Sici-
lien d'un Francais du Perigord.
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II faut insister sur cette influence du sol. Elle
est primordiale. Nous y avons fait allusion dejä
ä propos du temperament nostalgique des habitants

de tel ou tel pays de plaine, — et nous y
reviendrons. Cette influence explique beaucoup
de choses qui ont besoin d'etre expliquees. Elle
conditionne les evenements, peut-etre d'une ma-
niere qui ne se pergoit pas ä premiere vue, mais
eile les conditionne sans remission. Les desirs
periodiques d'evasion procedent de lä, — et, ä

l'inverse, certaines lassitudes, certains affaiblis-
sements, et certaines violences. Et, enfin, l'in-
fluence du sol, qui est done une sorte de deu-
xieme «cause radicale», conditionne ce qui agira
comme troisieme cause de la differenciation
incontestable des races ou des peuples d'Europe,
ä savoir la cause spirituelle, que nous avons dejä
signalee en mentionnant la langue, l'education
et la tradition.

Dans cette troisieme cause, entrent done en
jeu, en plus des «caracteres acquis», les facteurs
spirituels. Qu'en est-il, ä ce moment-lä, des
caracteres primitifs? Ceux-ci se trouvent, alors,
ou bien fondus dans l'ensemble, frequemment
minorises, quelquefois meme entierement recou-
verts, ou bien revigores soudain, inopinement,
parfois avec bonheur, parfois avec malheur;
mais ils ne fournissent guere, cependant, que des
composantes accessoires qui, nous l'avons dit,
peuvent enrichir, et le font assurement ici ou lä,
mais peuvent aussi alourdir, compliquer, para-
lyser.

A titre d'exemple, que demeure-t-il, au juste,
des anciens «hommes du nord» dans les Nor-
mands actuels des bords de la Seine?...

II va de soi que les elements spirituels su-
bissent ä leur tour les memes fluctuations que
les elements raciaux ou terriens, les memes
adaptations successives ou simultanees. Ce sont
eux, neanmoins, qui, finalement, l'emportent.

C'est par la tradition, par l'histoire que l'Eu-
ropeen se distingue, pour citer un cas exterieur
ä l'Europe, de l'Americain. Voilä, certes, une
distinction qui s'impose; mais eile touche ä la

culture, ä la civilisation; dans la suite de cette
etude, eile nous interessera, ä cet egard,
grandement.

II resulte de ce qui precede que l'on ne sau-
rait se livrer qu'ä un abus de langage en parlant
d'une race europeenne, et qu'ä un abus de raison
en imaginant une race privilegiee. Le terme de
race ne convient qu'ä la definition des grandes
branches humaines: la race blanche, la race
jaune, la race noire. Et la notion de privilege ne
correspond, au fond, sur le continent europeen,
ä aucune des conditions que presente ou qu'im-
pose ce dernier: ni au sol, ni ä la configuration,
ni ä l'existence physique ou sociale qu'il est
possible ou obligatoire d'y mener.

II nous faut done, en ethnographie comme en
geographie, admettre une infinie variete d'ele-
ments, et considerer, en outre, cette variete
comme «dynamique»; les variations ne s'ar-
retent pas, elles agissent les unes sur les autres
et les unes par les autres, s'enchevetrant, s'en-
richissant ici de variations nouvelles, se depouil-
lant lä de modifications transitoires, fortuites.
L'Europe, par consequent (comme la terre en-
tiere, au reste), se peuple d'un melange humain
en perpetuel mouvement, en continuelle
transformation. Au surplus, la moderne fievre de la
«circulation», que les guerres n'interrompent
que momentanement, contribue puissamment ä

ces mutations et ä ces transferts.
Achevons ce qui concerne l'ethnographie en

repetant que, dans la differenciation des peuples
de l'Europe, les seuls criteres, les seuls facteurs
ä retenir sont le sol et la tradition. Mais disons
plus justement: les traditions. En effet, ä la
multiplicity, ä la variete des sols correspondent, en
Europe, sous l'apparente unite de la «civilisation

occidentale», la multiplicity et la variete des

traditions spirituelles ou morales.
Une troisieme et derniere etude nous mon-

trera oü se peuvent trouver, ou se doivent cher-
cher 1'unite, Vhomogeneite apres lesquelles
l'Europe, quasiment depuis qu'elle est habitee,
ne cesse d'aspirer, et dont eile a si grand besoin.

Rene Severin.

^J-amille el ]Days

La famille saine bätit le foyer sain: la joie de vivre, le developpement de la personnalite, la

fidelite ä soi-meme, le respect d'autrui, le sens de l'epargne, contribuent au bonheur familial.

Par extension, la famille saine bätit le pays: l'esprit d'initiative, la volonte d'independance,
I'attachement au pays, le sens social, la solidarite, le goüt du travail — toutes vertus qui trouve-
ront ä se developper grace ä une education bien comprise au foyer familial — contribuent ä faire-
la force d'un peuple.
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